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LE BANDEAU
Nouvelle en patois des Clos-du-Doubs, par Jules SURDEZ

PREFACE

Voulez-vous savoir comment sont faites les vieilles cuisines
dans la region des Clos-du-Doubs? Demandez-le ä M. Jules Surdez
(Lai Tirie-Joeüs). Voulez-vous apprendre comment on entasse le
bois pour eonstruire la «chavanne» du Dimanche des Brandons?
Adressez-vous ä M. Jules Surdez (Lai Boille). Voulez-vous savoir
ce que les paysans jurassiens disent du bon et du mauvais temps?
Renseignez-vous aupres de M. Surdez (Pronostics et Dictons agri-
coles). Voulez-vous connaitre la terminologie de l'agriculteur, du
chasseur, du forgeron, du cordonnier, de la cuisiniere? C'est
encore M. Surdez qui vous l'apprendra. Personne ne connait
comme lui la faqon de penser, de sentir, de travailler de ses
compatriotes; personne ne sait mieux que lui quels sont leurs
joies et leurs soucis. II connait la vie, les usages et les coutumes
de son pays parce qu'il les a veeus. II sait faire parier les
Jurassiens parce qu'il connait admirablement leur langage, leur
langage ä eux: le patois.

M. Surdez est un peu le Simon Gfeller de la partie franpaise
de notre canton: il a commence par observer les gens qui
parlaient autour de lui, il a analyse leur faqon de parier et la
sienne. II s'est rendu compte que le patois n'est pas une langue
dechue, qu'il est capable d'exprimer tout ce qui constitue la vie
du paysan, que, selon les besoins du moment, il l'exprime crfiment
ou avec bonhomie. II s'est aperqu que, dans un domaine neces-
sairement restraint, ses possibilites d'expression sont riches et
variees, quelquefois finement nuancees. II s'est interesse ä la
synonymie patoise et aux families de mots et il est devenu un des
meilleurs correspondents du «Glossaire des patois de la Suisse
romande», de ce tresor de mots et de choses trop neglige par
ceux qui devraient lui porter un interet particulier.

Mais M. Surdez, comme Simon Gfeller, ne s'en est pas tenu
lä. D'observateur, il est devenu createur. II a ecrit des poesies, des
comedies, des tragedies, des nouvelles et des romans en patois.
Quelques-uns de ses reeits sont -d'autant plus precieux que
1'auteur les a aecompagnes d'une traduction en franqais et de
•notes pour le public non patoisant ou pour les philologues. Le
«Glossaire romand», fonde par l'inoubliable Louis Gauchat et
actuellement dirige par le soussigne, lui en est particulierement
reconnaissant et tient ä le remercier publiquement des excellents
services qu'il lui a rendus.

Berne, Ier janvier 1944. K. Jaberg.



LAI BOILLE
Novelle en patois des Ciös-di-Doubs2

pai Diu SOUEDJE3

I

C'etait In huvie cman qu'an n'en voit vouere, e n'y aivait
pe quasi aivu d'aiväleesi de noi. Das in pö aipres le Bon-An, tos
les djuedis lai väpree, les bouebats de l'ecöle aiv'int poueyu alle
essaitche6 des dgenavres po le fue des FeillesG, es Eches-Rosse-
lats, deves-dechus di velaidge d'Ocoue. E ne fesait ren froid: les
petets essapous 8 se poueyint bote en braisses, eman en be piein
tchäd-temps, et les öjes siötr'int dje dains les revenues cman ä

paitehi-fceüs.
Lai voille di Duemouenne di Rebouetchou9, les bouebes di

velaidge veniennent10 edie es afaints ai bousse, d'aivö des treins,
les monces de dgenavres aivä les dges" des roitches. E vös les
airait faillu öyi hieutchie12: les hieutchets13 retouenni'nt" dains
les baingons des doues rives di Doubs et les baichates les red-
geann'int das emme le velaidge.

Le Djeain-Bapti de lai Fouerdge aiemence de tieuri roingne
ä Petet-Mounnie. Cetu-ci etait aide de boenne faigon ä yue que
ci Yoquele de Mairtchä, egrale pai les bossattes, n'etait djemais
bin virie et peus aivait aide des chouequees15 ai fotre es dgens.
« T'ös tai tiaimeli'nne que te repond das ves le no di bceune 16 »

qu'el alle dire ä Mounnerat17, que veniait de hieutchie. «Se
yös dgens n'eti'nt pe aivu de moyi'n18 te n'airös pe piainte
note Djeanne po yöte Mayanne. — De quoi ät-ce te te
mässyes, d'aivö tai tiulatte de tiue que te frijenne derrie les
fesses? — T'es rudement haidgi! — E n'y e [ren de che haidgi que
lai tchemije d'in mounnie: tos les maiti'ns eile tint In lairre pai le
co. — Es-te rebie que tiaind que lai meüjure ät pieinne qu'en lai
refe? — T'es aivu doux ans an lai pailee19 ves note Djeanne

' Voir les notes ä la fin de l'article.



LE BANDEAU
Nouvelle en patois des Clos-du-Doubs

par Jules SURDEZ

I

C'etait un hiver comme (qu') on n'en voit guere (ou: diere),
il n'y avait presque pas eu d'«avalees» de neige. Depuis (des)
un peu apres le Nouvel-An, tous les jeudis la vespree, les garqon-
nets de l'ecole avaient pu aller essarter des genevriers pour le
feu des Brandons, aux Esserts-Rousselets, au-dessus du village
d'Ocourt. II ne faisait «rien» froid: les petits defricheurs pou-
vaient se bouter en manches de chemise, comme en beau plein
temps chaud, et les oiseaux sifflaient dejä dans les taillis (revenues)

comme au « partir-dehors » (printemps).
La veille du dimanehe du «Rebouehoir», les garqons du

village vinrent aider les enfants ä pousser, avec des tridents, les
tas de genevriers « aval» les glissoirs des rochers. II vous aurait
fallu les oui'r « hueher »: les « huchements » se repercutaient dans
les bancs de rochers des deux rives du Doubs et les filles les
contrefaisaient depuis le milieu du village.

Le Jean-Baptiste de la Forge a commence de chercher noise
au Petit-Meunier. Celui-ci etait toujours de bonne humeur tandis
que ce benet de Forgeron, grele par la petite verble, n'etait jamais
bien «vire» et avait toujours des paroles blessantes ä decocher
aux gens. «Tu ou'is ta dulcinee qui te repond depuis l'auge de
la fontaine?» qu'il alia dire au Petit-Meunier, qui venait de
«hucher». «Si «leurs gens» (ses parents) n'avaient pas ete «de
moyen » tu n'aurais pas delaisse notre Jeanne pour leur Marianne.
— De quoi te meles-tu, (d') avec ta culotte de cuir qui (te) crepite
derriere les fesses? — Tu es bien hardi! — II n'y a rien de si
hardi que la chemise d'un meunier: tous les matins eile tient un
larron par le cou. — As-tu oublie que lorsque la mesure est
pleine on la räcle? — Tu as ete deux ans ä la « parlee » aupres
de notre Jeanne avant que d'aller ä la veillee ä la Scierie. — Je
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devaint que d'alle ä lövre en lai Raisse. — I seus-t-alle in due-
mouenne ä soi vou l'ätre en lai Fouerdge, d'aivö enne rotte de
bouebes, mains i me ne seus djemais encoennote d'aivö vote
Djeanne et peus i ne Pais piepe rembraissie enne fois. — I ais
mon confoue chus go que te yi es dit20. Te yi es moenne prou
fete21, tiu ät-ce que lai veut poire mitenaint? — Elle ne veut pe
demoere chus ses ues 22, eile e encoe be de23. — Te sais bin qu'e
y en e que vos mairiint dje. — At-ce qu'an peut envoidje les
grejelles de grejele21 — Se te cheüs tai tete et peus se te vais
rebouetchie 21 demain ä soi en lai Raisse vos s'en pouerrins sceu-
veni, lai Mayanne et peus toi.» Els en serint churement venis es
cöps s'en n'aivait pe raile: «Gaü... Gaü...» enson les roitches,
ai case d'enne pierre que veniait aivä lai coulouse20 en fesaint des
säts cman in tchevireü.

II

Le lendemain lai roeüchue, les afaints de l'ecöle fesennent
(v'zinn'), cman les ätres annees, le toue di velaidge d'aivö in
tchie trlnne pai le mulet des Moeulins di Doubs. Es railint tres
tus devaint les mäjons: «Des faigats sas!... Des crates,, des
penies!... Des veyes ecouves!... » Aipres, els allennent detchairdgie
yöte tchie de bös sa an lai fin des Vouennets27. D'aivö, le fue des
Feilles se vceulait empoire pus soie, le soi.

Les bouebes de lai tioeumenäte aiv'fnt dje empiote le me et
peus aicmencennent tot comptan't de monte lai tchavouenne28 ä

di toue. E yös faillet bin doues houres sains debouer.e po entechie
les dgenavres l'un chus l'ätre. Els aivint pendu en lai boquatte23
di me enne aimboille qu'es yi aivint bote enne vesaidgiere. C'etait
le prince Carimentran30, qu'es vceulint breüle en piaice de le
noyie, cman des fois, en le tcbaimpaint dains le Doubs. Tos les
afaints di velaidge etint li ai beuillie et peus les baichates que
s'empoingnint pai dös le brais s'en veniennent (v'nyin'n') aitot
ravouetie les bouebes, en tchaintaint le long de lai vie:

«Carimentran qu'Cit clerrie tchie nos,
Que puere, que puere...» '31

Les grainds bouebats trinnint devaint les bouebes les
dgenavres et lai veliere32 qu'en y aivait röte les fis po les coulous
de laice.

An lai roue de lai neüt, les dgens se raimaidjennent33 devaint
lai mäjon d'ecöle. Le ciaivie boitche3i doux träs cöps d'aivö lai
ciceutehe et peus les voili tretus paitchi en poechession le traivie
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suis alle un dimanche (au) soir ou l'autre ä la Forge, (d') avec
une bände de garqons, mais je ne me suis jamais retire ä l'ecart
avec votre Jeanne et puis je ne l'ai meme pas embrassee une fois.
— J'ai mon « confort» sur ce que tu lui as dit. Tu lui as « mene »

assez fete, qui est-ce qui la veut epouser maintenant? — Elle ne
veut pas rester sur ses ceufs, eile a encore « beau choix». — Tu
sais bien qu'il y en a qui vous mariaient dejä. — Est-ce qu'on
peut empecher les crecelles de cliqueter? -- Si tu «suis ta tete »

et si tu vas «reboucher» demain (au) soir ä la scierie, vous
pourriez vous en souvenir, la Marianne et puis toi.» ...Iis en
seraient sürement «venus aux coups» si l'on n'avait pas crie:
«Gare!... Gare!...» du haut des rochers, ä cause d'une pierre
qui venait «aval» le couloir en faisant des sauts comme un
chevreuil.

II

Le lendemain (1') apres-midi, les enfants de l'ecole firent,
comme les autres annees, le tour du village avec un char traine
par le mulet des Moulins du Doubs. Iis criaient (tres) tous devant
les maisons: «Des fagots sees!... Des corbeilles, des paniers!...
De vieux balais!... » Apres, ils allerent decharger leur char de
bois sec au «finage» des Vernois. Avec (ce bois) le feu des
Brandons alla.it s'allumer plus aisement, le soir.

Les garqons de la communaute avaient dejä plante le « mai»
et puis ils commencerent immediatement de monier le feu de joie
autour. II leur fallut bien deux heures, sans pause, pour entasser
les genevriers l'un sur l'autre. Iis avaient suspendu ä la «bou-
quette» du «mai» un epouvantail auquel ils avaient mis un
masque. C'etait le prince Carnaval, qu'ils allaient brüler au lieu
de le noyer, comme certaines fois, en le jetant dans le Doubs.
Tous les enfants du village etaient lä ä regarder curieusement et
puis les filles qui se donnaient le bras s'en vinrent aussi regarder
les garqons, en chantant le long du chemin:

«Carnaval qui est clerriere chcz nous,
Qui pleure, qui pleure...»

Les grands garqonnets trainaient devant les garcons les
genevriers et la clematite dont on avait enleve les fibres pour les
filtres ä lait.

A la « raie » de la nuit, les gens se rassemblerent devant la
maison d'ecole. «II «n'y » resta que les vieillards, les malades et
les enfants au berceau pour garder les foyers. Le sacristain tinta
deux ou trois fois avec la cloche et puis les vcilä (tres) tous partis
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de lai fin des Vouennets. Le dyindiere et son bouebe allint les tot
devaint en djuaint de lai rebairbe et peus de lai musique ai
gouerdge. Les afaints poetchint tchetium yöte feille de tia dös
le brais vou chus l'epale cman enne airtieubuse.

Le pus djuene des afaints de l'ecöle se tyisse dains le petehus
lechie ä fond de lai tchavouenne, po alle empoire des fefiös dös
In faigat de daid. Les derries-mairies de l'annee pessee n'aivint
pe rebie de grable des pois35 qu'es paitaidgennent es bouebes
et peus es baichates en aidge de faire ensoenne des lövrees36.

Enne fois que lai heutte ät aivu enfue, bin envoelee, que le
bös e tapoillie, les afaints aint empris yös feilies et peus aint
aicmencie de les virie po les faire ai frounne37. Et peus les
baichates — et meinme les fannes — se sont botes ai tchainte le
veye tchaint des Feilies:

« Les djuenes boueb's qii'aint monte lai tchavouenne,
Nös les ainmans, aide les ainmerains;
Les djuenes boueb's qu'aint aivu taint de pouenne,
Nös les ainmans, djemals les rebicrains... »

Cman qu'e fesait che be qu'e ne siouessiait piepe enne oue-
ratte, lai feumiere et peus lai ciaime monfint droit en aimont. Chus
les häts, an voyait les fues de Montvaie, de Montouerban, de
Seieute, de lai Cenie-Dechus et de Montpalais. Das enson les
roitches, e y en e que tchaindolint des ruattes38 enfuelees, que
vös airi'ns droit dit des etoiles que se mouetchi'nt. Ce n'etait
qu'enne raivou ä cie... Des carimentrans que yös heillons eti'nt
tioeuvies de croeutches de yemaices39 vou de pives de toillie,
qu'aiv'int des vesaidgieres da coitchon, se botennent (botin'n') ai
baillie les häts cries tiaind g'ät que l'aimboille pendue ä capiron
di me s'emprenie. Es yi tend'int les brais, es se fotint ai puere, es
breuillint: «Aidue, aidue, caimeräde, en l'annee que v'int!»...

Tiaind que le me, aipres aivoi longtemps sienne, tchoye tot
d'i'n cöp dains les braisets, cman in bös aibaittu pai in copou, en
fesaint ai voule in djetun d'eplues que vös airi'ns droit dit des
aichates d'oue, tos les dgens repaitchennent de contre le velaidge,
dyindieres en tete, et s'allennent rate devaint le cabairet di
« Tchaivat».

III

Des piaites de beugnats ä dgenonye10, de pies de tchievres,
de beugnats an lai röse, les aitlendi'nt dje chus les täles. An com-
maindon ai boire et peus e n'alle pe long qu'i'n tchetiun diet lai
sinne:
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en cortege «le travers » de la prairie des Vernois. Le menetrier et
son fits allaient «les tout devant» en jouant de la guimbarde et
de la musique ä bouche (harmonica). Les enfants portaient chacun
leur brandon de tilleul sous le bras ou sur l'epaule comme
une arquebuse.

Le plus jeune des enfants de l'ecole se glissa dans le pertuis
laisse au fond de la « tchavouenne », pour aller allumer des copeaux
sous un fagot de rameaux de conifere. Les derniers maries de
l'annee n'avaient pas oublie de rötir des pois qu'ils partagerent
aux gargons et aux filles en äge de faire ensemble des veillees.

Une fois que la «hutte » a ete allumee, bien embrasee, que
le bois a crepite, les enfants ont allume leurs brandons et puis
ont commence de les tourner pour les faire «fronner». Et puis
les filles — et meme les femmes — se sont mises ä chanter le
vieux chant des Brandons:

« Les jeunes gars qui ont « monte » la « tchavouenne»,
Nous les aimons, toujours les aimerons;
Les jeunes gars qui ont eu tant cle peine,
Nous les aimons, jamais les oublierons»...

Comme il faisait si beau qu'il ne soufflait pas meme un
leger vent, la fumee et la flamme montaient « droit en amont».
Sur les hauteurs, on voyait les feux de Montvoie, de Monturban,
de Seieute, de la Cernie-Dessus et de Montpalais. Depuis « enson »

les roches, il y «en a» qui projetaient des roulettes de bois
enflammees, «que» vous auriez justement dit (etre) des etoiles
qui se mouchaient (des etoiles filantes). Ce n'etait qu'une lueur
d'incendie au ciel... Des «carnavals» (masques) dont (que) les
vetements etaient couverts de coquilles d'eseargots ou de pives de
pin, qui avaient de faux visages de carton, se mirent ä pousser
les hauts cris lorsque l'epouvantail suspendu ä la cime du « mai»
s'alluma. Us lui tendaient les bras, ils se mettaient ä pleurer, ils
beuglaient: «Adieu, adieu, camarade, ä l'annee qui vient!»...

Quand (que) le «mai», apres avoir longtemps penche, tomba
soudain dans le brasier, comme un arbre abattu par un bücheron,(
en faisant voter un essaim d'etincelles «que» vous auriez justement

dit (etre) des abeilles d'or, tous les gens repartirent dans
la direction du village, menetriers en tete, et allbrent s'arreter
devant le cabaret du « Chabot».

Ill
Des plats de beignets «au genou», de pieds de chevre, de

beignets ä la rose, les attendaient dejä sur les tables. On com-
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«In be maitln, an v'nion m'aweutchi
Que mai mat frosse aiuait tchaindgie cl'aimant...»

vou bin cete di « Maitre d'ecöle de Veindlincoue u »:

«... Que raiccouedjait12 bin /es ajaints...
...S'e n'ijös en mötrait pe de pus
Q'cit qu'e n'en sivvait pe clc pus... »

Aipres, an tiron les täles et peus les djuenes dgens — et bin
des veyes — se botennent ai dainsie. Chus le cöp des onze, les
bouebes qu'allint ä lövre remoennennent (r'moin'nin'n') yös blondes

en l'ötä (d'aivö yös dgens bin chur). Coli vai sains dire que le
Mounnerat remoenne lai Mayanne en lai Raisse. Queurdie, lai
belle baichate! C'ät dannaidge que vos ne l'ais pe aivu eouenniu,
eile aivait di poi que yi raiponjait chus les talons. Aipres enne
couetche lövree, doues träs rembraissies, lai fanne ä Raissou
aippoetche des breces et de lai dgetiainne. Tiaind que le relceudge
s'emeuille13 po feri lai mieneüt, lai mere de lai Mayanne diet ä

galaint: « Ci cöp, Mounnerat, g'ät l'houre de rebouetchie, voici lai
boille.» Le bouebe preniet le pannou de toile d'etope, le pöse chus
les oeils de lai baichate, le nouque derrie sai tete et peus tiuäche
lai boenne neüt an tretus. Le duemouenne di Rebouetchou etait
pesse. Le Mounnerat ne revoirrait pus sai maiträsse que de temps
ai ätre chus lai vie, ves le boeune, devaint le mötie, et ne yi
pouerrait pus faire lai boillejon djunque ä duemouenne di Debouet-
chou.

Ceutte pouere Djeanne, d'aivö sai cäle qu'en airait dit qu'etait
aivu pendu ä feumerouen ät aivu po se lechie remoenne en
l'ötä pai le bouebe ä Selie que poetchait condoingne45 d'aivö sai
gouerdge betche, son oeil que diait: miedje en l'ätre 10 et peus sai
graivate emmoetcheree. Le pouere diaile n'e saivu rebouetchie,
lai Djeanne ät monte tot comptant en lai tchaimbre häte po alle
puere dains son yet. Le", qu'aivait taint compte chus le Mounnerat,

eile en serait po maindgie ses naces ls...
Son frere, e't'egrale de Djeain-Bapti, aittende le Mounnerat

chus les echaittous49 des Moculins. « Crc de mätan tiue diruäle 60!»
qu'e yi diet, « enne derriere fois, veux-te aye vou nian poire nöte
Djeanne?» Mains l'ätre n'ät pe aivu gätche, d'in bousson e te le
fese ai boltiule61 dains le Doubs. (J'ät bin chur que le bouebe ä
Mairtchä en poueye repaitchi mains el en feut po ralle an l'öta, mö
eman enne raite.
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manda ä boire et puis il n'alla pas long qu'on chanta chacun
la sienne:

« Un beau matin, on vmt m'aoertir
Que ma « maltresse » avait change d'amant»...

ou celle du «maitre » de Vendlincourt:

«...Qui instruisait bien les enfants...
...S'il na leur en montrait pas de plus
C'est qu'il n'en savait pas de plus»...

Apres, on tira les tables et puis les jeunes gens — et bien
des vieux — se mirent ä danser. Sur le coup «des onze», les
ganjons qui a'llaient « ä la veillee » reconduisirent leurs « blondes »

ä la maison (avec «leurs gens » bien sür). Cela va saris dire que
le Petit-Meunier reconduisit la Marianne ä la Rasse. Cre Dieu,
la belle fille! C'est dommage que vous ne l'avez pas eu connue,
elle avait des cheveux qui lui retombaient sur les talons. Apres
une courte veillee, quelques embrassades, la femme du Scieur
apporta des bricelets et de (l'eau de) la gentiane. Lorsque l'hor-
loge se mut pour frapper (la) minuit, la mere de la Marianne dit
au galant: «Cette fois, Petit-Meunier, c'est l'heure de «rebou-
cher» (voiler), voici le bandeau.» Le garpon prit le mouchoir
d'etoupe, le posa sur les yeux de la fille, le noua derriere sa
tete et puis souhaita la bonne nuit ä (tres) tous. Le dimanche du
Rebouchoir etait passe (passe). Le Petit-Meunier ne reverrait plus
sa dulcinee que de temps ä autre sur la voie publique, vers la
fontaine, devant le moutier, et ne lui pourrait plus faire la cour
jusqu'au dimanche du « Debouchoir ».

Cette pauvre Jeanne, avec sa caule «qu'on» eüt dit qu'elle
avait (etait) ete suspendue au seehoir, en a ete pour se laisser
accompagner (ramener) ä la maison par le fils du Boisselier,
qui « portait dedain » avec sa bouche edentee, son ceil qui disait:
zut! ä l'autre et puis sa cravate couverte de morve. Le pauvre
diable n'a pu (su) «reboucher», la Jeanne est montee immedia-
tement ä la chambre haute pour aller pleurer dans son lit. Elle,
qui avait tant compte sur le Petit-Meunier, elle en serait pour
«manger ses noces»...

Son frere, ce grele de Jean-Baptiste, attendit le Petit-
Meunier sur la digue des Moulins. «Cre de «mätan» tue du
«räcle»!» qu'il lui dit, «une derniere fois, veux-tu oui ou non
epouser notre Jeanne?» Mais l'autre n'a pas ete maladroit (gauche),

d'une bourrade il (te) le fit culbuter dans le Doubs. C'est
bien sür que le fils du forgeron (marechal) en put repartir, mais il
en fut pour retourner ä la maison, mouille comme une souris.

20
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IV

Lai Carinme62 sänne rudement londge es aimoueroux. Ce

n'ät dje pe ren de djuene et peus de faire maigre, mains el at
bin du de ne pus saivoi alle ä lövre ves sai blonde. Dains le
temps des ceüvres63 an lai voit, en lai pailee, an lai retrove pai lai
fin vou en allaint traire chus les ticeumainnes. Mains an huvie,,
ä moins tiaind qu'e y e enne aivälee de noi, vos ne sairins diere
vouere33 que le derrie de sai cäle5S, das chus les elds66 di mötie.

Das que les mälaippris de lai Fouerdge, lai Djeanne et peus
le Djeain-Bapti67, etint de che crouille eyeuve, es sont aivu tot
de meinme prou malins po faire le poing dains lai baigate. Lai
baichate fesait les minnes58 de ne pus etre an poenne di Moun-
nerat, das qu'elle en etait pouetchaint eneoe tote döbe. Le bouebe
ä Sehe s'etait aicouetene de le sains qu'elle ayeuche aivu fate
de l'aitchilöse. Das qu'elle l'hayenait, qu'elle ne le saivait sentre,
qu'e yi poetchait condoingne, elle fesait ai encraire es dgens
qu'elle le vceulait mairie. Patience, migui, l'hierbe erat! Le Moun-
nerat et lai Mayanne de lai Raisse ne predji'nt ren po aittendre.
Lai Djeanne se voeulait dje bin repayie. Son cöp vceulait veni
enne fois

Elle aicmence de raimiäle lai Mayanne, de l'entcholande,
d'etre aide fouerree en lai Raisse, de ne pus djäse que de son
galaint, le bouebe ä Selie. E n'y aivait pe fiainee en le, mains
l'ätre s'y leche poire. S'elle aivait saivu que lai soeur di Djeain-
Bapti crevait d'envie de lai depouere00 et peus de lai defes-
sene C1!...

Lai Djeanne seut che bin fecte (po epionne elle aivait de
l'evoingneG2) qu'elle couennieche bintöt aiche bin les ainyes
et les aitres 63 de lai Raisse que lai Mayanne. Elle e bintöt saivu
qo qu'elle tieurait taint de saivoi. Lai boille po rebouetchie et peus
debouetchie etait retrope dains l'airtche-bainc d'enne des tchaim-
bres-hätes...

Doux träs djoues devaint le duemouenne di Debouetchou, di
temps que lai Mayanne, qu'etait de pai le en l'ötä, etait allee
tieuri ätyeC4, ä dyenie, lai Djeanne monte vite aimont les egres.
Elle tire fceüs lai boille, lai frotte bin d'aivö enne poingnie d'ouet-
chies qu'elle aivait aippoetche dains son cabas et lai rembrue vite
dains l'airtche-bainc. Lai Mayanne, que ne rentre ä poille qu'enne
boussee aipres le, öyet bin retchoir le ticeuveche mains, chus le
moment, elle n'en preniet, ne n'en botet. Enne epoince65 fesait
taint ai sceüffri lai Djeanne qu'elle n'e saivu quasi repondre tiaind
que l'ätre baichate yi tiude redjäse.
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IV

Le Careme semble bien long aux amoureux. Ce n'est dejä
pas rien de jeüner et puis de faire maigre, mais il est bien dur
de ne plus pouvoir (savoir) aller ä la veillee vers sa blonde.
Dans le temps des «oeuvres» on la voit «ä la parlee», on la
retrouve dans la prairie ou en allant traire sur les pätures
communes. Mais en hiver, du moins quand il y a une « avalee » de
neige, vous ne sauriez guere voir que le «derriere» de son
bonnet depuis sur la tribune de l'eglise.

Lors meme que les malappris de la Forge, la Jeanne et
le Jean-Baptiste, etaient de si mauvaise education, ils ont (sont)
ete neanmoins assez malins pour faire le poing dans la poche. La
fille feignait de ne «plus etre en peine du Petit-Meunier », lors
meme qu'elle en etait pourtant encore toute folle. Le fils du (au)
Boisselier s'etait amourache d'elle sans qu'elle ait eu besoin de
l'attirer. Lors meme qu'elle le hai'ssait, qu'elle ne pouvait le
supporter (sentir), elle faisait aecroire aux gens qu'elle voulait
le «marier». Patience, chevre, l'herbe croit! Le Petit-Meunier
et la Marianne de la Rasse ne perdaient rien pour attendre. La
Jeanne allait dejä bien se venger. L'occasion se presenterait bien
une fois.

Elle eommenqa d'amadouer la Marianne, de l'accabler de

prevenances, d'etre toujours fourree ä la Rasse, de ne cesser de
parier de son galant, le fils du (au) Boisselier. II n'y avait pas
«fiance» ä elle, mais l'autre s'y laissa prendre. Si elle avait su
que la soeur du Jean-Baptiste mourait d'envie de la tourmenter
et de lui abimer le visage!...

La Jeanne sut si bien tater le terrain (pour espionner, elle
avait de 1'adresse), qu'elle connflt bientöt aussi bien l'appartement
et les etres de la Scierie que la Marianne. Elle a bientöt su ce
qu'elle cherchait tant ä savoir. Le bandeau pour «reboucher» et
«deboucher» etait serre dans l'arche-banc (bahut) d'une des
chambres hautes...

Quelques jours avant le dimanche du « Debouchoir », pendant
que la Marianne, qui etait seule (de par eile) ä la maison, etait
allee chercher quelque chose au grenier, la Jeanne monta vite
«amont» les escaliers. Elle tira le bandeau hors (du bahut), le
frotta bien avec une poignee d'orties qu'elle avait rapportee dans
son cabas et le (re) fourra vite dans 1'« arche-banc ». La Marianne,
qui ne rentra au « poille » qu'un instant apres elle, oui't bien retom-
ber le couverele, mais sur le moment elle n'y preta pas autrement
attention (n'en prit ni n'en mit). Une oppression faisait tant
souffrir la Jeanne qu'elle n'a presque pas su (pu) repondre quand
l'autre fille lui euida de nouveau parier.
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V

Le soi di duemouenne di Debouetchou, le Mounnerat s'en
veniait debouetchie an lai Raisse, loidgie cman In tchait gairriatGG,
djoueyoux67 cman In coinson, an siötraint cman in tchaidjceu-
<nerat, das les Mceuli'ns an lai Raisse. El aippoetchait en sai mai-
trässe In boquat de violattes dgentilles 63 qu'el aivait tieuille dains
lai raindgie li0 de yöte ciös.

Chus le pontat, e croueje le Djeain-Bapti de lai Fouerdge
que yi tiuäche enne bouenne lövree, d'aivö enne air ai doux
airs70. « N'en voili un » qu'e se diet, « que ne m'e pe encoe paidjene
po de bon de ne pe moenne fete an sai soeur et que m'e tot Fair
d'aivoi miquemaque71 i ne sais trop quoi. Lechans pichie le
beli'n 72, nös vceulans dje bin vouere... » Et peus le Mounnerat tire
aivaint en recmenqaint de siötre. «Siötre pie», que se muse le
bouebe ä Mairtehä, «te n'es pe encoe siötre tai pus belle73!» Et
peus, e rentre en lai tieüjenne, en fesaint enne grosse ecaelee71.
Els eti'nt che tchäds, lai Djeanne et lu, qu'i'n bon moment es ne
fesennent que d'echoyie 75, en lai tieüjenne et peus ä poille.

Tiaind q'ät que le Mounnerat entre ä poille de lai Raisse,
lai fanne di Raissou s'aippointait djeütement de bouetchie les
ceils an sai baichate (elle aivait öyu le bouebe ceuvri lai dolaije
de lai fceüredgie 7G) d'aivö lai boille qu'elle etait allee poire dains
l'airtche-bainc de lai tchaimbre-häte. Lais Due! le Mounnerat n'e
pe aivu le temps de baillie l'houre qu'el etait77 et d'alle debouetchie,

que lai pouere Mayanne traye foeüs lai boille et bailie
des railets que poetchint pavou. Elle se frottait les ceils an
breuillaint: «I ne vois pus ciai, i veux veni bäne des doux ceils,
an on froyie lai boille d'aivö de lai pöjon... »

Cman qu'e y demoerait encoe des rechtes des feuilles d'ouet-
chies aipres lai boille, e ne yös at pe aivu mälaijie ai compoire
que c'etait In metchaint toue de ceutte78 dgenätche que n'aivait
pe encoe poueyu aiväle d'etre aivu lechie d'enne sens pai le
Mounnerat. Lai Mayanne se raivise que l'ätre-hyie tiaind qu'elle
aivait lechie enne boussee lai Djeanne de pai le, ä poille, elle
aivait öyu, en reveniaint di dyenie, grlnne l'airtche-bainc.

Le lendemain le maitln, les airtchiess0 allennent poiresl c'te
fouifoui en lai Fouerdge. Es trovennent (pr.: trovin'n') encoe In
troeutehet82 d'ouetchies ä fond de son cabas. Es rätennent aitot
son frere, que yi aivait bote c't'aivisee en tete et peus qu'aivait tot
djäbie. A tchete83, la Djeanne aivoue tot comptant mains e

faillet quasi que le rigat s'en mässieuche po que le Djeain-Bapti
piaqueuche de renoyie.

S'es feunent bin djeütudgies, es s'en tirennent magre tot encoe
ai bon compte. Le, feut condamnee ai etre enfromme dains le
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V

Le soir du dimanche du «Debouchoir», le Petit-Meunier
s'en vint deboucher (devoiler) ä la Rasse, leger comme un ecu-
reuil, joyeux comme un pinson, en sifflant comme un chardon-
neret, depuis les Moulins ä la Scierie. II apportait ä sa «mai-
tresse » un bouquet de violettes odorantes qu'il avait cueillies dans
la «rangee » de leur verger (clos).

Sur le petit pont, il croisa le Jean-Baptiste de la Forge qui
lui souhaita une bonne veillee, avec un air ä deux airs (sournois).
«En voilä un», qu'il se dit, «qui ne m'a pas encore pardonne
de ne pas «mener fete » ä sa sceur et qui m'a tout l'air d'avoir
combine je ne sais quoi. Laissons pisser le belier, nous verrons
dejä bien.» ...Et puis le Petit-Meunier «tira avant» en se
remettant ä siffler. « Siffle seulement», que (se) pensa le garqon,
«tu n'as pas encore siffle ta plus belle!» Et puis, il rentra ä la
cuisine, en faisant un eclat de rire. lis etaient si irrites, la Jeanne
et lui que, durant un bon moment, ils ne firent que d'« echoyer »,
ä la cuisine et ä la chambre du menage.

Quand (c'est que) le Petit-Meunier entra dans «le beau
poille » de la Rasse, la femme du Scieur se preparait justement
ä (de) bander les yeux ä sa fille (elle avait ou'i le garqon ouvrir
la barriere tournante du devant-huis), avec le bandeau qu'elle
etait allee prendre dans le bahut de la chambre-haule. Las Dieu!
le Petit-Meunier n'a pas eu le temps de «donner l'heure qu'il
etait» et d'aller «deboucher», que la pauvre Marianne arracha
(hors) le bandeau et poussa des cris qui «portaient peur». Elle
se frottait les yeux en beuglant: «Je ne vois plus clair, je vais
devenir borgne des deux yeux, on a enduit le bandeau de poison

»...
Comme (qu') il (y) demeurait (restait) encore des feuilles

d'orties apres le bandeau, il ne leur a pas ete malaise de (ä) eom-
prendre que c'etait un mechant tour de cette sorciere qui n'avait
pas encore pu avaler d'avoir (d'etre) ete laissee de (d'un) cöte par
le Petit-Meunier. La Marianne se rappela que «l'autre-hier»,
lorsqu'elle avait laisse un moment la Jeanne seule, au «poille »,
elle avait entendu, en revenant du grenier, resonner 1'«arche-
banc ».

Le lendemain (le) matin, les archers allerent « prendre » cette
mijauree ä la Forge. Iis trouverent encore une petite touffe
d'orties au fond de son cabas. Iis arreterent aussi son frere, qui
lui avait mis cette idee en tete et puis qui avait tout projete. Au
Chateau, la Jeanne avoua immediatement, mais il fallut presque
que le «rigot» (executeur) intervint (s'en melät) pour que le
Jean-Baptiste cessät de nier.
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Virat, enne houre de temps aipres lai graind'mässe et lu, ai
etre ettaitche an epregä, ä pä de lai Pierre ä poichon, das lai
souetehie des vepres djunque en lai roue de lai neüt. Els en aivint
bin fait le poquoi, non petes8i

Les dgens ne fesennent piepe les minnes de ravouetie les
doux condamnes. At-ce qu'en sait aide go que nös aittend? Tiu
ät-ce que se peut brague de ne djemais faire enne fasse pessce?
Le Mounnerat et peus lai Mayanne n'allennent pe ä mötie ei
duemouenne-li. Aipres lai mässe, tot de meinme, les afaints s'en
baillennent de faire ai virie le Virat et peus l'öje an gouenes
qu'etait dedains. Lai väpree, es ne sölennent pe de laincie ä
poichon de lai guenatte d'aivö yös toules vou bin des bölattes de
paipie maitchie d'aivö yös tapats. Le Djeain-Bapti djurait cman
in tchairreton, etieumait, tehoffait, vou insultait ces ecrenieü-
les86.

Lai Djeanne moeurait quasi de vergoingne, eile se pouerpe-
rait, eile revoichait les ceils, foueche que son epointe etait grain-
de 8C, et les dents yi grillenint.

Aipres goli, lai pouere baichate predje in pö lai böle et peus,
aipres les naces di bouebe des Mceulins et de lai baichate de lai
Raisse, eile veniet döbe tot outre.

Elle ne saivait pus sentre les afaints, eile yös ritait aipres
tot pai le velaidge. Cman qu'elle veniait aide pus metchainne
d'aivö yos, yös dgens en sont aivu po l'ettaitchie, d'aivö in loi
yin, en lai roitche de l'etälatte es velats87.

Le Djeain-Bapti s'en alle de lai sens33 de Sainte-Pölytesa
et peus, das don, an n'en on pus djemais röyu paile.
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S'ils furent bien chäties, ils s'en tirerent malgre tout encore
ä bon compte. Elle, fut condamnee ä etre enfermee (enferme)
dans le tourniquet, apres la grand'messe, et lui, ä etre attache
(attache) comme une souche, au pieu de la Pierre au poisson,
(pilori), depuis la sortie des vepres jusqu'ä la raie (tombee) de
la nuit. Iis en avaient bien fait «le pourquoi», n'est-ce pas?

Les gens ne firent seulement pas mine de regarder les
deux condamnes. Est-ce qu'on sait toujours ce qui nous attend?
Qui est-ce qui peut se vanter de ne jamais faire un faux pas? Le
Petit-Meunier et puis la Marianne n'allerent pas au moutier ce
jour-lä. Apres la messe, neanmoins, les enfants s'en donnerent de
faire virer le pilori tournant et puis l'oiseau en jupons qui etait
dedans. L'apres-midi, ils ne se lasserent pas de lancer au «poisson

» des baies de viorne et autres, avec leurs sarbacanes, ou des
boulettes de papier mäche, avec leurs canonnieres. Le Jean-Baptiste
jurait comme un charretier, ecumait, pleurait de rage, ou insultait
ces gringalets.

La Jeanne mourait presque de honte, eile se lamentait, eile
«renversait» les yeux, ä force que sa peine etait grande, et les
dents lui grelottaient.

Apres cela, la pauvre fille perdit un peu la tete (boule) et
puis, apres les noces du fils des Moulins et de la fille de la
Scierie (Rasse), eile devint folle tout outre.

Elle ne pouvait plus supporter (sentir) les enfants, eile leur
courait apres tout par le village. Comme (qu') elle devenait
toujours plus mechante (d') avec eux, «leurs gens» (ses parents)
en ont (sont) ete pour 1'attacher, avec un lien, ä la creche de la
petite etable aux veaux.

Le Jean-Baptiste s'en alia du cöte de St-Hippolyte et puis,
depuis (des) lors, on n'en a plus jamais (r) oui parier.
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Notes linguistiques et autres

1 Lai boille etait un bandeau avee lequel un jeune homme
bandait jadis les yeux de sa «maitresse», le soir du dimanche
des Brandons. Les « veillees » etaient suspendues jusqu'au dimanche

de Quasimodo.
Le diminutif boillatte designe encore un mouchoir que les

femmes placent sur la tete et attachent sous le menton.
Une boillejon (bouelejon, ou bouennejon) est une «veillee»;

bonele caresser, bouelejene caresser, bouelejon caresse,
bouelene baillonner, ligoter, garrotter, bouelon (ou pieyon)
garrot.

2 Clos-clii-Doubs. Ce nom designait jadis, non un clos mais
plusieurs clos. II y a done lieu de n'appeler cette region que les
Ciös-cli-Doubs, les Clos-du-Doubs, ä l'instar des Francs-Monta-
gnards et des indigenes eux-memes. On parle surtout le patois
des Clos-du-Doubs dans les communes de Goumois, des Pomme-
rats, de Montfaucon, des Enfers, de St-Brais, de Montfavergier,
de Soubey, d'Epiquerez, d'Epauvillers, de Montenol, de Mont-
melon, de Seieute, de St-Ursanne, d'Ocourt et, en France, dans
celle de Montancy-Bremoneourt.

3 Les noms de famille Surdez, Surdet, Surdel, Sordet, Sordel
(en patois, Souedje, Soclje, sourd), furent tres probablement,
jadis les surnoms de personnes affligees de surdite. Quand mon
aieul patemel faisait la sourde oreille, il avait coutume de dire:
«E n'u e pes souecljes que les Souedjes», il n'y a pires sourds
que les Surdez.

1 Aivälee de pieudje, pluie diluvienne; cdvälee de noi, forte
chute de neige; aivälee de cöps, volee de coups; 1 'aivälee d'in
jeiüllcd, la page d'un feuillet; enne uiväle, un travail bäcle;
aiväleu, eboulement.

5 Essaitchö, ou esaitche, ou essape, essarter.
0 Le fue des Feilies, le feu des Brandons. Le tas de bois a

la forme d'une hutte, d'une cabane, et se nomme heulte, (diminutif:

heiittaite), ou tchavouenne (case).
7 Eches-Rosselats, Esserts-Rousselets: nom d'un päturage de

la commune d'Ocourt couvert de genevriers que l'on essartait en
partie, chaque annee, dans mon enfance, pour le foyer du soir
des Brandons.

8 Esscipou, ou esaitchou, ou essaifchou, ouvrier qui essarte,
defriche, eclaircit un bois, une futaie.

3 Le duemouenne di Rebouetchou, le dimanche du «Rebou-
choir», le dimanche des Brandons, le duemouenne des Feilles, le
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duemouenne des Pityeres, le dimanche des Pique-pois rötis, le
daemouenne des Bouedjes. C'est ä la fin de la veillee de ce
jour-lä que les amoureux bandaient les yeux de leur «belle».
C'etait « rebouetchie ».

10 Veniennent, vinrent; prononcer: v'nyin'n'.
11 Dyes, ou coulouses, ou aiualoueres, couloir, glissoir, pour

faire descendre le bois coupe, le foin des pres de montagne.
12 Hieuichie, «hucher», hululer, crier comme un oiseau de

nuit.
13 Hieutchets, «huchee, huchement», hululement, hululation,

cri d'appel ou de joie des Montagnards.
14 Retouenne, se repercuter; le reton, l'echo.
16 Chouequee, cinglure. I couennius bin les chouequees de fai

rieme, je connais bien les cinglures de ton fouet, je saisis bien tes
paroles ä double sens, tes paroles blessantes.

10 Le no di bceune, l'auge, le bassin de la fontaine; in cidge,
s. m., in no, une auge. Bceune, tuyau de conduite d'eau potable
en bois. Embceunele, etablir une conduite d'eau potable en bois.
L'ecouene, lai couene, la corne, le tuyau d'ecoulement d'une
fontaine. Fontciinne, fontaine, jontenntlc, petite fontaine, fontenie,
fontainier.

17 Mounnerat, petit meunier, jeune m., fils du meunier; moun-
nie, meunier; nwunniere, meuniere, taupiniere; montreniere, tau-
piniere; mounnie, nom d'un champignon ä odeur de farine.

13 Des dgens cle moij'in, des eigens qu'aint le moy'in, des gens
ä l'aise, des gens fortunes.

10 Alle an led pailee, alle ä löure, aller ä la « parlee », aller ä

la « veillee », aller courtiser une jeune fille le soir, alls an bouen-
nejon, etc.

20 / als inon confoue chus go que t'es dit, je m'appuie sur ce

que tu as dit, je me base lä-dessus. chus go que te yi es dit, sun
ce que tu lui as dit.

21 Te yi es nioenne prou fete, tu lui as «mene assez fete»,
tu as ete assez aimable avec eile, tu l'as assez courtisee.

22 Elle lie veut pe clemoere chus ses ues, elle ne veut pas
demeurer sur ses oeufs, elle ne restera pas celibataire, seule,
delaissee.

23 Elle e encoe be de, elle a encore un beau choix, elle n'a
encore que l'embarras du choix.

24 Les grejelles cle grejele, les crecelles de «creceller»; ter-
uelle, crecelle, femme tres bavarde.

26 te vctis rebouetchie, tu vas «reboucher», tu vas mettre
la « boille », le bandeau, sur les yeux de ta dulcinee. Debonetchie,
enlever le bandeau le soir du dimanche du «Debouchoir», du
« Debouetchou », du dimanche de Quasimodo. Les « veillees » sus-
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pendues le soir du dimanche du «Rebouchoir», du «Rebouet-
chou», des Brandons, peuvent reprendre.

20 Voir la note 11.
27 Fin des Vouennets, « finage », prairie des Vernois, de l'Aul-

naie, ä Fest du village d'Oeourt.
28 Voir la note 6. Tchavouenne designe aussi la (ou le)

chevenne, (chevesne ou chevaine), un poisson du Doubs, nomme
aussi tchavouenne.

29 Le capiron, ou la boquatte, est la cime d'un sapin, d'un
epieea, etc. Diminutif: capirnat. Le boquat, le bouquet, est le
sapinet enrubanne place sur le dernier char de foin, sur une
charpente que l'on vient de monter.

80 Le prince Carimentran, ou Carimcntra, Couar'inmentran,
Couarinmentra, le prince Carnaval. Lai Carinme, ou lai Couarinme,
le Careme. Un carimentran, etc. un « carnaval », un masque, (per-
sonne deguisee, masquee). Carimentran, etc. Careme-entrant,
Mardi-Gras, jour de Carnaval.

31 Chanson patoise de Mardi-Gras assez libre que les jeunes
filles en question n'eussent jamais voulu chanter en frangais.

32 Veliere, clematite. Jadis, ä Ocourt, on enlevait les fibres
superieures de cette plante qui etaient utilisees par les paysans
et les fruiteries pour filtrer le lait. Les tiges etaient brülees avec
les genevriers, le soir de la fete des Brandons.

33 Se raimaidjennent (prononcer: s'remecljin'n') ou s'aissem-
biennent (s'ciissembijin'n') se rassemblerent, s'assemblerent, se
raissembiennent (raissembyin'n').

3i Boitchie, tinter, sonner le tocsin, happer une mouche, en
parlant d'un poisson, (ou momtchie, moucher). Se dit aussi de la
tete qui tombe sur la poitrine, quand une personne dort assise
ou debout.

35 ...de grable des pois, de rötir (ou de griller) des pois.
Jadis, les derniers maries de l'annee offraient des pois grilles ou
frits, aupres du feu des Brandons, aux jeunes gens en äge de
«frequenter», ou, en certains lieux, aux enfants. C'est pourquoi
le dimanche des Brandons se nommait aussi le cluemouenne des
Pilyeres, le dimanche des «Pique-pois rötis».

36 ...de faire ensoenne des lövrdes, de passer une veillee
assis ä cöte Fun de l'autre, le bras passe autour de la taille, etc.
Quand une jeune fille n'etait pas encore promise, tous les jeunes
hommes se trouvanf ä la «veillee» allaient ainsi s'asseoir, ä tour
de röle, aupres d'elle.

37 Froimnö, se dit du ronflement d'un baton, etc., que l'on
fait « viandouler », tournoyer.

38 Jadis, du haut des rochers, on faisait rouler sur une plan-
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che, ä l'aide d'une baguette, des roulettes en bois enflammees
{mattes) que l'on projetait ainsi dans le vide.

33 Yemaices, limaces, escargots. Suivant les lieux, les escar-
gots sont nommes en patois: yemaices, coquereyes ou echtraigats.

Les Yemaices, surnom des gens de Soubey et de Develier.
Les Coquereyes (ou Coquereyaltes), surnom des gens de Pleujouse
et de Dittingen.

d0 Beugnats ä clgenonye, beignets « au genou », sorte de crapes

(crepes) dont la päte a ete arrondie sur le genou.
41 En France, on parle du «maitre » ou regent de Varecourt.

Un couplet pretend qu'il approchait sa Nanon « cman les faisidles
les batons», comme les haricots les batons, un autre nous le
montre allant par les «vies» «d'aivo sai veye noire anglaise»,
avec sa vieille redingote noire.

d2 Une Variante dit: qii'inchtruait, qui instruisait, enseignait.
43 S'emeuille, se mut, ou decraiutche, decrocha, avant de ferir

1'heure.
14 Le feumerou, ou le soiichou, le sechoir.
46 Que poetchait concloingne, ou, que poetchciit es ticeüs

{etieüt?) qui etait repugnant, qui ecoeurait, qui donnait des nau-
sees.

40 In ceil que dit miedje en I'Citre, un ceil qui dit m... ä l'autre,
des yeux bigles.

47 Remarquez le (eile) non sujet et eile (eile) sujet.
48 Maindgie ses naces, manger ses noces, etre laissee pour

compte. On dit des noces coüteuses que les fous les font et que
les sages les mangent, les fös les faint et peus les saidges les
mainclgeant.

43 Les echaittous, digue, barrage d'un cours d'eau, chaussee
d'un etang.

50 Cre de mätan tiue di rüttle, « cre de diable tue du diable »,
juron.

61 Boltiule, cciboltiule, calbute, faire lai cciboltiule, faire la
calbute, poire les bouts, culbuter.

62 Voir la note 30.
63 Le temps des ceüures, le temps des travaux champetres,

la belle saison.
64 Disre vouere, ou uouere (guere) votiere (voir), guere voir.
66 Cede, caule, bonnet; diminutifs: cälatte, cälat (calot, calotte).
60 Chus les elös, chus le sölerat, tribune (de l'eglise), tribune

d'orgues, lieu eleve, la partie la plus elevee d'une difference de
niveau d'un cours d'eau, d'une chute d'eau. (Nom de lieu-dit:
les lös (l'elö?) di Tchaimpois, dans la commune de Soubey, desi-
gnant une denivellation du Doubs. Les lains (L'elain?) de Pont-
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de-Roide, en France, designent aussi une forte difference de
niveau du Doubs.)

67 Prononcer: Djeain-Bati, Jean-Baptiste; en certains lieux on
dit: Djeciin-Baptiche (Pr.: Batiche).

63 Faire les m'imies, faire les sembiaints, faire cöie-sens,
faire mine, faire semblant, feindre.

60 Son cop vcculait veni enne fois, l'oceasion de se venger
se presenterait bien une fois.

60 Depouere, devaliser, saccager, tourmenter, appauvrir, rui-
ner. Devouere, devorer, dechirer.

C1 De lai defessene, de la defigurer, de lui dechirer, griffer,
les « fesses » de la fete, c'est-ä-dire les joues.

62 De l'euoingne, de l'epie, de l'adresse, de l'habilete, de l'agi-
lite. C'dt in kanne que n'e pe d'evoingne, c'est un homme
maladroit, peu habile; el e de l'epiet, il est adroit, habile; e n'e
piepe in e.piet, il n'a aucune adresse, aucune aptitude.

63 Les ainijes, l'appartement, les pieces d'un appartement, le
mogis; les aitres (ou les etres), les etres d'une maison. Demotie-
raince, logis, appartement.

64 Atije, quelque chose; synonyme: vouetche (Les Bois).
65 Epoince, serrement de cceur, oppression, douleur lanci-

nante ä la poitrine.
63 Tchait-gairriat, ou etiureu, ecureuil.
37 Djoueijoux, joyeux; de nos jours on ne dit plus que djoue-

i/eux, djoqeux; on ne dit plus aimoueroux, amoureux, mais ai-
mouereüx.

63 Violattes savaidges, violettes sauvages, violettes deschiens;
violalies dgentilles, violettes odorantes.

09 Raindgie, bairre, aidge, vivaidge, haie, haie vive.
70 Air ai donx airs, air ä deux airs, air sournois; suivant les

lieux, air est du genre masculin ou du genre feminin.
71 Miquemaque, combiner, comploter, intriguer; miquemaque,

micmac, intrigue.
72 Lechaus pichie le bel'in, laissons p... le belier, prenons

patience, laissons venir.
73 Te n'es pe encoe sioir? tai pus belle, tu n'as pas encore

siffle ta plus belle, tu n'as pas encore tout vu, tu n'as encore rien
vu. Variante: g'ät email cetu que tchiait des meillats: le gros bout
etait encoe en derrie, c'est comme celui qui ch...t des maillets, le
gros bout n'avait pas encore passe (etait encore en arriere).

74 En fesaint enne grosse ecaclee (ou, in eccissie), en riant aux
eclats.

76 Echoqie, ouvrir et refermer sans cesse les portes, comme
le font parfois les enfants auxquels on dit: « Le cliaile t'echoyö et



— 317 —

te poueijenche (on, poueije) echogie!» Le diable t'« echoye » et te
puisse « echoyer »!

70 Lai fceiiraiclyie, le devaint I'heus, le deuaint l'ötd, le
devant-huis, le devant de la maison, le dehors.

77 Baillie I'houre qu'el etait, donner l'heure qu'il etait, donner
le bonjour, le bonsoir, etc.

78 Ci, ce, ci Ichait, ee chat; ceute, cet, ceute 6je, cet oiseau;
de nos jours, on dit plutöt: c't'öje; ceutte, cette, ceulte fanne,
cette femme; on dit actuellement c'te fanne, c't'ouije, cette oie.

79 L'atre hijie, l'autre hier; deuaint-hijie, avant-hier.
80 Airtchie, artchie, aichie, archer. Les archers des Princes-Eve-

ques de Bale avaient ete etablis pour la chasse des gueux. Outre leurs
armes et leur uniforme, ils avaient une paire de menottes, des
poucettes et une petite corde (Ordonnances de 1712 et 1778). Tchie
I'Arlcltie, Chez l'Archer, est un surnom de famille qui subsistait
encore naguere ä Bonfol.

81 Poire, prendre, arreter. Es le sont uenis poire c'te maitenee,
«ils» sont venus le prendre (l'arreter) cette matinee. Synonyme:
rate. Ci klirre üt rede das hijie lai vdpree, ce larron est arrete
(arrete) depuis hier apres-midi.

82 Trceutclie, s. f. touffe; ticeuichet, s. m. petite touffe; troeut-
chie, v. germer, pousser en touffe.

83 A Tchete, au chateau du Prince-Eveque, au chateau de
Porrentruy. «Te ueux fini a Tchete, tu veux echouer ä l'hos-
pice des vieillards du chateau de Porrentruy», disait-on il y a

quelque cinquante annees. (Ai Saint-Ochanne, ä St-Ursanne, dit-on
de nos jours.)

81 Non pes (non pas) n'est-ce pas? dit-on ä une personne
que l'on tutoie, et non petes, ä celle que l'on vousoie.

86 Ecrenieüle, s. f. etre chetif, emacie, maladif.
80 Granule, grande, grosse; de nos jours on emploie indif-

feremment gros (se) pour gros (se) ou grand (e).
87 II arrivait souvent, en effet, au temps oü l'on ne parlait

pas encore de maison de sante, que l'on attachät les pauvres
dements ä la creche d'une etable.

88 De lai sens, du cöte, du sens, dans la direction; sens
(pron.: san) est du genre feminin.

89 Sainte-Polyte (Saint-Heppolgfe); on dit de meme S'inte-
Mie (Sint-Emie).


	Le bandeau : nouvelle en patois des Clos-du-Doubs

